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À Delphine Otj mon incroyable béta,


	À toutes mes lectrices,


	 




 


	 


	Chapitre 1


	 


	Gisèle


	Port de Tampa, 6h50 pm, 28°C


	 


	— Cours ! Cours ! Ils vont nous attraper !


	Je me cache entre deux bateaux tandis que mon coéquipier continue de cavaler. Je sens les gouttes de sueur perler sur mon front et dans mon cou. C’est horrible d’être moite à ce point. Si mon pied glisse un petit peu, je tomberai dans l’eau et c’en sera fini de moi. Le port de Tampa a la réputation de sentir très fort le poisson, mais c’est un doux euphémisme par rapport à son odeur actuelle : un mélange de poisson mort, de gasoil, de déchets et de métal rouillé. Une horreur. J’attends patiemment que mes poursuivants partent dans une direction qui les éloignera de moi mais ça ne semble pas gagné. Je sens que mes jambes tremblent à force d’être en appui sur cette toute petite parcelle de bois qui me permet d’échapper aux regards des deux gars qui veulent m’abattre. Au travers de la voile d’un des petites tartanes, je perçois la silhouette de mon partenaire. Putain ! Il faut que ce crétin de Diégo se bouge et se planque, sinon ils le chopperont et le tortureront. Le temps est affreusement long, j’entends mon cœur battre jusque dans mes oreilles et le soleil accompagné de sa chaleur insoutenable me met à rude épreuve mais je ne lâcherai pas. Gisèle tu ne cèderas pas !


	Aujourd’hui nous nous sommes fait bananer à cause de Yoann ce cabrón1 et cela ne se reproduira pas deux fois, je m’en fais la promesse. Coincée dans cet endroit pourri, je ne donne pas cher de ma peau si je suis retrouvée. Rien que pour cette sensation d’être un animal chassé, ils paieront leur trahison. Ils n’ont pas respecté notre code, ce ne sera pas sans conséquence.


	Quelques minutes passent. Pendant ce laps de temps qui me semble interminable j’organise mentalement les représailles avec ces pendejos2. Le calme semble régner sur le port. Doucement et discrètement, je sors de ma cachette prête à dégainer si besoin il y a. Je jette un œil à droite, à gauche, personne à l’horizon. La main sur mon holster, je tente de maintenir une respiration calme et silencieuse pour ne pas laisser échapper le moindre son suspect. Je marche d’un pas assuré et rapide, c’est le moment de risquer le tout pour le tout. Je trottine en direction du point de rendez-vous où tout a dégénéré quelques heures plus tôt. Arrivée sur le bateau qui doit débarquer ma livraison au Mexique dans l’après-midi, je vérifie que la cargaison soit en place. Tout semble parfait malgré nos péripéties. Ce qui m’interpelle, car pourquoi nous attaquer s’ils ne voulaient pas se saisir de ces quelques milliers de dollars que représente ce chargement ? C’est totalement incohérent. Seule une personne avec un capital financier atrocement élevé peut se permettre de ne pas s’en emparer. Si la drogue est encore là, c’est que j’étais la cible. Il y a donc un traidor3 dans mon équipe car je ne devais pas être là. C’est Yoann qui ne répond pas à son portable qui devait récep… Hijo de puta4 ! C’est lui le traitre ! Il a disparu depuis cette nuit ! AH ! Pas de portable sur moi, je ne peux pas tenter de le contacter. Mon cœur s’accélère, les remords me rongent. Je lui ai fait confiance, je l’aime ce… Je souffle fortement alors que mes poumons n’arrivent pas à faire leur travail efficacement. Reprends-toi Gygy, ne te laisse pas dépasser.


	Je quitte le port d’un pas rapide, déterminé. Les idées en vracs je tente de me reconcentrer. Il le faut et maintenant ! Je dois me dépêcher de rentrer. Pour cela il me faut trouver un taxi. Je cherche mon téléphone pour appeler Diégo, encore et me rend compte une nouvelle fois que je ne l’ai pas. J’espère qu’il est en lieu sûr. J’hèle un taxi qui traverse la rue. Une fois installée à bord, j’annonce une adresse et dépose ma tête contre la vitre de la portière. J’observe le paysage qui défile et me pose mille et une questions qui restent sans réponses. Le chauffeur n’arrête pas de me guetter du coin de l’œil au travers du rétroviseur central. C’est un homme plutôt typé hindou, avec une bonne tignasse et un accent assez prononcé. Enfin, c’est ce que j’ai remarqué en montant, lorsqu’il m’a demandé quelle était ma destination. Il me jette à nouveau un regard. Je déteste qu’on m’examine de la sorte. Je me sens épiée et surveillée, ce qui m’agace fortement à la vue de la pression que je vis actuellement. Je ne peux m’empêcher de lui lancer sur ton vif :


	— Qu’est-ce qu’il y a ? Pourquoi, me regardez-vous    ainsi ? Il y a un problème ?


	A en croire par sa façon de déglutir il n’est pas très à l’aise en ma compagnie et mes questions le mette dans une posture inconfortable, mais il finit par répondre :


	— Rien, Mademoiselle. Mais vous avez l’air d’avoir des ennuis, me répond-il, gêné.


	— Qu’en savez-vous ? Et de quoi vous mêlez-vous ? 


	Il ne répond pas et m’ignore complètement jusqu’à ce qu’il me dépose à quelques rues de chez moi. Je ne me fais jamais arrêter à mon adresse. On ne sait pas sur qui on tombe et mon activité ne me permet pas de prendre le moindre risque. Ainsi, personne ne sait où j’habite. Mes gars savent comment me contacter, et c’est la seule chose qui compte. Je viens trouver les gens avec qui je travaille et eux n’ont qu’à m’attendre. Une des nombreuses règles que je m’impose de suivre pour le bon fonctionnement de mes affaires. C’est grâce à elles que je garde les pieds sur terre.


	Après quelques dizaines de minutes de marche et quelques pâtés de maisons, je me trouve sur mon porche. Je sors mes clés lorsqu’un détail m’interpelle. De nature observatrice, je remarque tout de suite que mon paillasson était droit lors de mon départ mais à cet instant il est à l’envers. Le dessin de la fleur de Lys est orienté vers le bas. Quelqu’un a pénétré à l’intérieur pendant mon absence, ce qui est loin de me rassurer, Seul Diégo est venu chez moi il y a quelques semaines, même Yoann n’a pas eu ce privilège. Heureusement d’après les récents évènements. Diégo est mon amigo, le meilleur, il est ma famille et certaines de mes règles ne s’appliquent pas à lui. Or, dans cette ville, je ne connais absolument personne en dehors de mon équipe, même pas mes voisins… Cette situation est anormale. Je recherche dans mes poches pour la troisième fois consécutive mon téléphone, ce qui ne me sert à rien, bien évidemment puisqu’il est toujours bel et bien à l’intérieur. Je décide de ne pas utiliser l’entrée principale et fais discrètement le tour pour emprunter la porte de derrière. Celle-ci donne un accès direct sur la cuisine qui ouverte sur le séjour permet une superbe vue sur l’extérieur. Main sur la poignée je prends une grande inspiration avant de pénétrer dans l’enceinte de la pièce. Je me baisse des fois que je n’aurais pas vu un de mes visiteurs, me dirige vers le deuxième tiroir d’une de mes armoires de cuisine et j’attrape mon flingue, un CZ 75. Je le charge et pénètre dans le salon à pas de louve. Respiration coupée, les cinq sens en alerte, j’analyse la pièce ; tout a l’air à sa place. Je baisse mon arme et commence à arpenter la maison quand j’entends un sifflement. Je me dirige vers la cuisine, une pince est déposée dans l’évier, une odeur de gaz brûle mes narines, merde ! Je cours paniquée, le cœur tambourinant dans ma poitrine et passe au travers des vitres ornant la véranda illuminant le séjour. Les éclats de verre me tailladent la peau, j’atterris sur la pelouse du jardin, me relève et sprinte de toutes mes forces quand un bruit assourdissant se fait entendre dans mon dos. Je me sens propulsée contre le sol tandis que les divers éléments tombent à mes côtés. Des projections me tombent dessus, je me roule en position du fœtus, les oreilles sifflantes d’une tonalité aiguë. Une explosion, des débris partout, mes voisins paniqués, ma maison en fumée et moi, à terre, les mains sur la tête. Mon souffle n’a jamais été si rapide, je ne m’étais pas rendu compte de sa fréquence élevée. Mes membres tremblent, je me relève et prends conscience du désastre, de cette tentative de massacre. Je viens de perdre ma maison alors que j’aurai pu y perdre la vie.


	Je reste un moment sonnée à me demander ce qu’il vient de se produire. Les gens affluent de part et d’autre. Je ne réalise pas. Un voisin me demande si je vais bien mais je ne suis pas capable de lui répondre. Je me relève, complètement dans le gaz regardant tout autour de moi à la recherche de quelqu’un, de quelque chose de familier. Une Mustang noire roule à une allure modérée, je la reconnais. Laissant la foule agitée autour de moi je m’en vais rejoindre le véhicule. Je monte à bord et quel soulagement de le voir malgré son regard paniqué qui me jauge de la tête au pied.


	 


	

	
— Princesa ! No tienes nada ?5






	 


	N’obtenant pas de réponse Diégo m’ausculte du regard pour vérifier mon état. Je ne sais pas comment je me sens mais la seule pensée qui occupe mon esprit embrumé par cette nouvelle tentative de mise à mort envers moi c’est la vengeance. Qui que soient ces gens, ils vont le payer, et cash.


	 




 


	Chapitre 2


	Ashton 


	Tampa, appartement d’Ashton, 8h17 pm
 


	Aujourd’hui est un grand jour. Ma société, A&K Immobilier, doit signer l’un des plus gros marchés de tous les temps avec le sénateur mexicain Estéban Bénítez. Si nous entérinons cette signature, nous entamerons un chantier de près de six cents millions de dollars qui devrait nous rapporter deux cents millions de bénéfice, ce qui est énorme pour une entreprise comme la nôtre. La tête dans les billets, j’enlève mon jogging avec lequel je viens d’effectuer mon sport matinal. Le footing est le meilleur moyen pour moi de me vider la tête et d’éliminer toutes les tensions que m’incombent mes responsabilités. La course me permet aussi d’entretenir mon physique assez plaisant auprès de la gent féminine. À mon corps dessiné s’ajoutent des yeux bleus perçants et des cheveux châtains sur un teint parfaitement hâlé. Je me sens assez à l’aise avec les atouts que Dame Nature m’a si généreusement offerts, même si à ce jour je ne suis pas encore casé. 8h47, il est temps de prendre une bonne douche et de me préparer, mon jet décolle pour l’aérodrome de Guadalajara6 dans deux heures.


	Doug, mon chauffeur et garde du corps, m’attend en bas de mon appartement. Il est à mon service depuis quatre ans maintenant. C’est un homme brave et de confiance. Il connaît tout de moi, je connais tout de lui et c’est sur ces bases solides que notre amitié s’est forgée. Il est devenu un de mes amis en plus des missions qu’il accomplit pour mon compte. Je l’ai rencontré lors d’un séminaire alors qu’il était employé par Santana, le P.D.G. de United Immobilier. Un requin dans le monde des affaires et le crétin le plus haïssable de cet environnement, mais aussi mon principal concurrent.       


	Santana avait renvoyé Doug ce jour-là, parce qu’il ne s’était pas garé suffisamment proche de la sortie de l’hôtel. Cela avait agacé ce grand-duc de notre société, ce qui l’avait donc conduit à mettre fin immédiatement au contrat de Doug. Du grand n’importe quoi, soit dit en passant. Il faut être fou pour ne pas percevoir la valeur de Doug sur un poste comme celui-ci. De plus, me semble-t-il qu’il y a une certaine limite à la connerie humaine. Marcher trois pas supplémentaires ne l’aurait pas tué et si cela l’avait effectivement envoyé six pieds sous terre cela ne m’aurait pas été désagréable. En y réfléchissant, je suis sûre que cette enflure doit valoir un petit pactole une fois enterré, un vrai bénéfice pour sa famille n’est-ce pas ? Nous, les hommes riches et puissants, devons nous montrer exigeants afin que nos partenaires soient rassurés sur notre façon de mener nos projets. Être durs, intraitables et solides font partis des qualités que notre charisme doit dégager. Mais là, soyons honnête Santana était dans l’excès. J’avais donc missionné mon assistante, Ivy Castro, d’aller trouver le contact de Doug afin de lui proposer un poste. J’avais besoin d’un chauffeur et lui d’un travail ; l’équation était parfaite. Ayant une famille et deux adorables petites filles à nourrir, il avait rapidement accepté et cela sans conditions. J’avais pris soin de lui fournir un salaire plus haut que Santana simplement par ego mais aussi pour obtenir de lui une valeur sûre et un engagement sincère. L’argent appelle l’argent, Doug sait pertinemment que sa loyauté sera récompensée tout au long de sa carrière ce qui me vaut un soulagement à son sujet. Depuis ces péripéties, nous sommes devenus de véritables amis et j’en suis heureux car une personne comme Doug à vos côtés vous met du baume au cœur et de la positivité dans votre vie surtout lorsque vous êtes au plus bas.


	Je salue Doug et monte dans la voiture le temps qu’il range mes affaires dans le coffre. La voiture démarre et je retrouve Ivy dans l’habitacle, comme convenu la veille. Elle est resplendissante comme à son habitude. Ivy est une très belle femme d’environ un mètre soixante-cinq, plutôt mince et élancée. Ses cheveux longs tombent en une cascade de boucles brunes aux reflets acajou. Ses yeux sont d’un très joli vert d’eau et contrastent excessivement bien avec son teint. Sa bouche charnue et rosée lui offre un sourire éclatant. Sa robe tailleur rouge met en valeur sa poitrine généreuse. Je dirais un bon 90 D, mon œil d’homme aguerri en matière de corps féminin se trompe que très rarement. Mademoiselle Castro est vraiment sexy, mais c’est un aimant à fric. Son caractère vénal la met parfois dans des positions douteuses avec certains de nos clients. J’avoue l’utiliser parfois à bon escient pour polluer les capacités de réflexion des hommes avec lesquels je travaille. La diversion marche relativement bien et nous rapporte quelques milliers de dollars. Comme quoi, les hommes ne savent pas faire deux choses à la fois : penser affaires et bander en même temps devant une paires d’obus. Notre cerveau doit vraiment descendre quelque part là-dessous, parfois.


	— Bonjour, Ashton, comment allez-vous ? me demande-t-elle pour me sortir de mes réflexions.


	Je secoue la tête, perturbé par l’odeur écœurante du parfum bon marché dont elle s’est inondée.


	— Bonjour, Ivy. Très bien, merci. Avez-vous pu terminer les dossiers comme convenu et récupérer les plans ?


	— Oui. J’ai également réalisé une présentation sur écran, afin de démontrer votre pertinence et efficacité pour la signature. Bien que vous soyez très performant monsieur Curtis et captivant lors de toutes vos interventions.


	— Très bien. C’est parfait. Merci du compliment. Par contre, j’aimerais que vous m’accompagniez lors de cette présentation. Il me paraît important de vous avoir à me cotés pour satisfaire nos clients. Vous êtes ravissante dans cette tenue et nos futurs clients aiment les belles femmes, lui dis-je avec un clin d’œil qui la fait aussitôt rougir.


	Elle me regarde en battant des cils. Si j’étais un con, je lui sauterais dessus et la baiserais jusqu’au petit matin. Sauf qu’elle pourrait me coller un procès au cul aussi sec. Donc, je l’ignore complètement. Je la vois se frotter les jambes l’une contre l’autre. Je mettrais ma main à couper qu’elle est en train de mouiller sa petite culotte, si elle en porte une. Si tel est le cas, tant mieux ! Ivy fera ce que j’attends d’elle et je me sens moins coupable d’avoir une trique de cheval. En fait, produire un tel effet sur une jolie femme sans lever le petit doigt me met de bonne humeur de bon matin. Une belle journée s’annonce !


	Doug stoppe la voiture. Nous sommes arrivés à l’aérodrome. Mon jet privé semble prêt à décoller. Je me suis offert cette petite merveille il y a quatre ans. J’en avais plutôt assez de faire la file à l’embarquement, de devoir me mêler à la foule parsemée de toutes les classes sociales et de subir les retards constants des vols. J’ai donc investi une partie de mon héritage de gosse de riche dans ce joli petit jouet. Et je le reconnais, j’en suis fier. Je ne mesure pas la chance que j’ai de pouvoir dépenser sans compter, je l’admets, mais j’aime ça.


	Nous grimpons dans l’appareil. Une belle blonde nous propose du champagne. Ivy la regarde de haut en bas. Les deux femmes se dévisagent, se toisent comme si une concurrence entre elles était possible. J’adore la rivalité féminine, je trouve cela terriblement excitant. Sourire aux lèvres je mate avec insistance l’hôtesse ce qui affecte particulièrement mademoiselle Castro. Malgré que les blondes ne soient pas les femmes que je préfère, je trouve celle-ci plutôt mignonne. Toutefois, elle ne vaut pas une belle brune au caractère bien trempé et affirmé. Les brunes sulfureuses et naturelles sont typiquement mon style de femme.  


	Quelques minutes plus tard, nous sommes installés et le pilote nous rappelle brièvement les règles de sécurité afin que nous décollions. Je revois les derniers détails de la présentation un verre de vin à la main. Les informations primordiales en tête je prends le temps de m’allonger une petite heure. Ivy me fixe. Je vois bien qu’elle aimerait se joindre à moi, mais pas pour un petit somme. Ses yeux arpentent chaque centimètre de ma peau, chaque détail jusqu’à ce que ses yeux se posent sur mon entrejambe. Je n’y crois pas, elle a osé !  Cette introspection m’a déclenché une érection. Je me demande quel caractère elle peut avoir au lit… Soumise ? Dominante ? Dommage qu’il faille qu’elle reste bien coiffée pour nos clients. Il serait très inconfortable pour mes affaires de les privés de la fantasmer, à la vue d’une coiffure, post-coït. Assez fantasmé pour ma part aussi ! Ashton, tu es un vrai pervers ! Mais j’aime le sexe, c’est plus fort que moi. Certaines pulsions peuvent me placer dans des situations réellement inconfortables, parfois. Je sens que nous perdons de l’altitude, je me prépare donc à l’atterrissage imminent et retrouve mes esprits.


	Une voiture nous attend au pied du jet. Un taxi qui ne paie vraiment pas de mine, dont le chauffeur, probablement mexicain ; les cheveux bruns en bataille et très peu sûr de lui ; nous ouvre la portière. Je n’ai jamais compris comment font les peoples de ce genre de pays pour faire confiance à des personnes comme ce chauffeur. C’est vrai que les habitants du Mexique sont ou très riches ou très pauvres, mais comment les personnes de mon rang arrivent-ils à accorder leur confiance aux très pauvres ? Comment être sûr de leur intégrité lorsque l’on donne accès à des lieux, véhicules… qu’ils ne posséderont jamais. Je suis réputé pour être imbu de ma personne et très critique sur ce qui concerne la vie des classes inférieures. Il est vrai que j’éprouve un certain dégoût face aux problématiques de ces personnes et c’est sans tabou que je mène parfois ce type de conversation auprès de « petits » clients. C’est-à-dire les moins aisés mais que je trouve tout de même courageux d’essayer de s’en sortir. Kyle mon meilleur ami, me dit souvent que je devrais faire une immersion dans la peau d’un ouvrier mais juste la pensée de travailler en me salissant les mains me rebute. En tout cas, ce qui est sûr, c’est que je suis content d’être né dans une luxueuse maison avec des domestiques à mon service. La misère et le bas de l’échelle ont toujours suscité en moi beaucoup de questions et énormément de réticence. Je n’aime pas voir la pauvreté des gens, je préfère me barricader dans mon monde et ignorer le restant de l’humanité.


	Nous roulons une bonne demi-heure avant de nous arrêter devant un palais magnifique qui donne sur les plages de Jalisco. Le cadre est magique et somptueux. Quel dommage que ce pays soit un terrain de bataille pour les Cartels qui terrorisent les mexicains. Je me serais bien vu bâtir une résidence secondaire sur ces hauteurs éloignées de la pauvreté sur centre-ville. Ce château, qui doit dater du début des années 1800, est situé en hauteur sur des falaises qui dominent complètement l’océan et offrent un reflet de soleil à perte de vue. Tout autour du palais, une forêt dense contourne le bâtiment d’une architecture à la fois fine et précise. Un dôme imposant attire l’œil au premier regard, tandis qu’une dizaine de tours le bordent. Il est parsemé de gravures sur pierre. Chaque micromillimètre en a été pensé avec minutie. L’architecte s’est inspiré de l’art des Aztèques. Les motifs qui l’ornent ont été réalisés avec une rare dextérité.


	Nous entrons dans l’enceinte du palais. Des hommes armés sont en charge de la surveillance. Une cour énorme nous entoure, deux escaliers en arc de cercle rejoignent le même point central, l’entrée. Une porte en verre s’ouvre sur une salle entièrement marbrée dont les couleurs varient du beige à la rouille. Une servante nous accueille, et nous dirige vers la salle où le Sénateur nous attend. Aucun des membres du personnel ne nous a dit un mot. Je trouve cela plutôt bien, les domestiques ne viennent pas importuner les personnalités supérieures.


	— Buenos dias7, Señor Curtis, m’accueille chaleureusement le Sénateur Bénitez en me tendant une main ferme.


	—  Hola Senador8. Je vous en prie, appelez-moi Ashton.


	Il regarde Ivy à mes côtés et je me rends compte que je ne l’ai pas présenté. Tout en prenant place autour de la table immense où il nous invite à s’asseoir je pallie à mon manque de savoir-être :


	— Excusez-moi monsieur le Sénateur, je ne vous ai pas présenté Ivy Castro, mon assistante, dis-je en lui tendant une main qu’elle saisit pour se rassurer et se joindre à mes côtés.


	— Et une magnifique femme, Monsieur Curtis, me répond-il en la regardant d’un œil insistant. Ce qui, d’ailleurs, met mal à l’aise l’intéressée. Vous auriez dû m’avertir qu’une telle splendeur vous accompagnerait, j’aurais mis les bouchées doubles pour votre accueil. 


	— Je suis d’accord avec vous, lui réponds-je en lui glissant un clin d’œil. Si nous passions à nos affaires, Sénateur, nous avons peu de temps avant votre départ pour le Brésil comme vous me l’avez fortement fait comprendre au téléphone.


	Je me montre un peu entreprenant afin de signer ce contrat au plus vite, avant qu’il ne change d’avis. Même si jouer de la beauté d’Ivy est tout à fait dans mes habitudes, aujourd’hui, j’ai peur qu’il ne soit trop dispersé et que nous passions à côté de quelques centaines de millions de dollars.


	— Je vois que vous êtes un homme qui ne se déplace pas pour rien, monsieur Curtis. J’aime quand mes associés se montrent entreprenants et qu’ils savent ce qu’ils ont à faire. Nous allons faire court. Je vous propose six cent vingt-cinq millions de dollars pour le complexe hôtelier. Par contre, je veux et j’exige certaines conditions.


	Nom d’une pipe ! Vingt-cinq millions de plus qu’initialement prévu. C’est l’affaire du siècle ! Néanmoins, je me demande quelles sont ses exigences. Rien d’exubérant, j’espère.


	— Je vous écoute, monsieur le Sénateur. Quelles sont vos conditions ? lui demandé-je sur un ton qui montre que je maîtrise la situation.


	— Un : le complexe hôtelier doit porter mon nom. Deux : une suite doit m’appartenir peu importe si les constructions sont vendues ou non. Cette suite doit être mienne et le rester. Et enfin, trois : je veux inviter la belle plante qui vous accompagne à ma table.


	— Marché conclu pour les demandes un et deux. En revanche, pour la demande numéro trois, elle est hors contrat et mon assistante est mariée, monsieur le Sénateur. Vous m’en voyez désolé. Elle a déjà quelqu’un qui la comble chaque jour, lui dis-je avec un clin d’œil.


	Il rit et signe les exemplaires du contrat qui nous lie et nous engage. Je suis très surpris de la rapidité de cet échange mais d’après l’un des gardes « elle est arrivée » et cette personne est plus importante que six cent vingt-cinq millions de dollars visiblement. Le Sénateur Bénitez s’est fermé à cette annonce et s’est précipité pour partir la rejoindre. Je suis affreusement curieux de savoir pourquoi. Qu’à cela ne tienne le plus important est cet accord. Une union des Etats-Unis avec le Mexique, il y a vraiment que l’argent pour effectuer un tel rapprochement. Je regarde Ivy qui me lance un merci silencieux et discret des lèvres lorsque nous sortons de la pièce. J’admire de nouveau la vue en regagnant notre taxi resté stationné. Le Mexique présente de beaux endroits tout de même, la vision de l’océan cette fois est différente sans savoir pourquoi. Peut-être à cause du vent qui s’est levé et qui conduit les vagues à se heurter plus brutalement aux falaises. Je balaie des yeux la cour, une Mustang noire entre dans celle-ci. Ignorant pourquoi je fixe les vitres teintées me demandant si ce « elle » avec tant de valeur est à l’intérieur. Les idées floues nous montons dans notre voiture, accompagnés du même chauffeur.


	Une fois la portière fermée, Ivy souffle un grand coup.


	— J’ai cru que vous alliez accepter sa demande concernant le dîner. J’ai vraiment eu peur. Surtout qu’il dégage sincèrement quelque chose de répugnant, cet homme. Je ne sais pas de quoi il retourne mais ses yeux sur moi avaient réellement quelque chose de malsains.


	Je ris et lui réponds :


	— Ivy, pensez-vous vraiment que je laisserais quelqu’un approcher mon assistante préférée ?


	À ces mots, elle rougit comme si je lui avais fait une déclaration d’amour. Mais que la petite se détende, je ne veux pas d’elle. Pour une baise pourquoi pas ? Mais pour la vie, même pas en rêve. Ma personne mérite beaucoup mieux qu’une simple assistante, bien mieux que ce rang. Il va de soi que cela serait dégradant pour ma personne et pour mes affaires. Le parfait cliché du gentleman qui se tape sa secrétaire, non merci.


	Avant de reprendre le jet, je décide d’aller faire un tour en ville, mais la circulation désastreuse de ce pays m’empêche de parvenir au centre. Je voulais visiter un petit peu car passionné d’architecture je sais que les monuments de Mexico valent le détour. Eh bien, c’est raté ! Je n’ai d’autre choix que d’aller traîner dans un marché gigantesque et blindé du petit peuple. Je supporte tant bien que mal les marchands de bric-à-brac me sollicitant car je sens le touriste blindé à plein nez. Je finis tout de même par être attiré par un superbe étalage de fruits. Les produits locaux sont d’une qualité incroyable. On trouve rarement des articles aussi frais et mûrs chez nous, la faute à l’exportation. Grand amateur de pêche j’en cherche une à mon goût. Le doux parfum qui s’en échappe me met l’eau à la bouche. Les pêches sont douces et d’une couleur éclatante, j’en achète quelques-unes afin de combler ma gourmandise. Elle est vraiment parfumée et juteuse, un régal. Je contemple un vase magnifique sur un stand quand je me fais heurter brutalement. Exaspéré, je me retourne, prêt à décocher toute ma condescendance à l’importun, mais le visage de la personne qui m’apparaît me laisse sans voix. Je regarde la femme qui se tient devant moi, confuse, alors que je suis complètement hypnotisé par sa beauté. Elle s’excuse, mais je n’entends pas ce qu’elle me dit, car mes yeux détaillent chaque millimètre de cette si parfaite inconnue. Je n’ai jamais rien vu de tel. Une femme naturelle, sans aucun artifice, pas un brin de maquillage et qui respire tant de pureté. Je la fixe droit dans les yeux. Elle en fait autant et j’ai la sensation que ses iris me parlent, qu’elles dansent le Tango avec les miennes. Je l’ai attrapée inconsciemment par le bras quand elle m’a bousculé. Son bras dénudé laisse deviner un teint ensoleillé, sa peau est aussi douce que la pêche que je déguste. Cette femme est-elle aussi délicieuse que mon fruit ?


	— Ce n’est pas grave, Mademoiselle. Cela peut arriver à tout le monde, lui dis-je d’une voix sirupeuse.


	Elle semble gênée et regarde son bras. Je la lâche instantanément et, dès la rupture de contact, je me sens obligé de me contrôler pour ne pas la toucher de nouveau. C’est vraiment déconcertant. Sans attendre, je veux en savoir d’avantage.


	— Puis-je vous demander votre prénom, s’il vous plaît ?


	— Gisèle, répond-elle comme si le dire était douloureux mais sans l’ombre d’une hésitation.


	Cette femme semble sûre d’elle et pas timide pour un sou. Son prénom m’intrigue mais pourquoi cette expression sur son visage en répondant à ma question. Ce n’est qu’un prénom, bon, pas courant pour son âge au premier abord mais il n’y a pas plus impersonnel que cela à mon sens.


	— C’est très joli et peu commun pour une jeune personne, me caché-je pas de lui dire. Je suis Ashton.


	Elle a l’air de réfléchir à ce que je dis puis semble stresser. Peut-être ne parle-t-elle pas américain.


	— Je suis désolée, mais j’ai un avion à prendre, Monsieur. Bonne journée.


	Voilà finalement qui répond à ma question et qui me confirme qu’il y a quelque chose d’étrange tout de même chez cette femme. Par contre, pris d’un élan de générosité je lui propose :


	— Où allez-vous ? Je peux peut-être vous déposer quelque part. J’ai un taxi qui m’attend.


	— Merci, me répond-elle avec un sourire à éblouir n’importe qui. Mais je ne pense pas que vous alliez à l’aéroport. Et puis, mon vol pour Tampa est dans vingt minutes, j’aurai plus vite fait de prendre un taxi que de vous suivre.


	— Tampa ? C’est l’endroit où je vis. Je lui tends ma carte. Contactez-moi quand vous aurez davantage de temps qu’aujourd’hui. Nous habitons la même ville semble-t-il, je décolle dans environs une heure de l’aérodrome de Guadajara si vous loupez votre avion, n’hésitez pas à me rejoindre pour un retour à bord de mon jet.


	Je hèle un taxi et paie la course. J’ouvre ensuite la portière arrière, afin de me conduire en parfait gentleman. Elle monte et me gratifie d’un sourire resplendissant.


	— J’ai pour habitude de me débrouiller toujours seule, Ashton, mais, s’il vous plaît, vous avez une assez belle gueule pour qu’on puisse s’intéresser à vous sans que vous affichiez votre argent. Alors merci de m’épargner vos manières de bourgeois. Ici la simplicité et les valeurs de la vie priment. Votre argent ne vous apportera pas de meilleures relations avec les autres. Et pour votre information, je gagne parfaitement bien ma vie, je peux me payer un taxi, m’assaille-t-elle en m’enfonçant un billet de cent dollars dans la main.  


	Elle claque la porte et le taxi s’éloigne. Jamais une femme n’avait produit de telles sensations chez moi. Cette femme totalement grisante et caractérielle, semble-t-il, m’a complètement envoûté. Je ne supporte pas qu’on prenne un ton autoritaire avec moi, mais je vais me faire un plaisir de dompter la donzelle si elle me rappelle. Gisèle… Je ne sais pas pourquoi, mais ce prénom ; pas d’époque avouons-le ; va me rester longtemps en tête.


	 




Chapitre 3


	Ashton


	Aéroport de Mexico


	 


	Ivy et moi avons regagné le jet depuis maintenant deux heures. Nous arriverons à l’aérodrome de Tampa dans environ quarante-cinq minutes. Mon assistante s’est assise sur le siège voisin du mien, cette fois. Un peu trop près j’avoue. Des idées à caractères pornographiques me hantent. Depuis que j’ai rencontré cette femme et que nos corps se sont touchés je ne pense qu’à elle. J’ai la tête dans les étoiles et suis en train de me remémorer les traits de ce visage magnifique que j’ai croisé au marché tout à l’heure. Cette Latina provoque en moi des sensations, des envies dont je n’ai jamais soupçonné l’existence. Je me pose mille et une question à son sujet et espère profondément qu’elle me contactera. Je ferme les yeux, me rappelant la douceur de sa peau sous mes doigts quand une main remontant sur ma cuisse me fait brusquement redescendre de mon nuage. Je tourne la tête vers Ivy mes yeux l’interrogeant sur ses intentions auxquels elle répond en se mordant la lèvre inférieure telle une invitation au péché. Elle me cherche vraiment et va finir par me trouver. Les hormones en ébullition, encore bouleversé par ma rencontre précédente je suis une vraie bombe qui ne demande qu’à être dégoupillée. Totalement à cran, mon pantalon va finir par céder sous la pression de mon sexe tendu. Ivy est peut-être vénale et assortie à un certain nombre de défauts mais elle est aussi très bandante. Elle me sourit comme si elle avait entendu mes pensées. C’est vrai qu’elle a du charme, mais rien par rapport à celle qui occupe mes pensées. Elle place sa cuisse sur ma jambe, voyant que je ne la repousse pas elle prend confiance. Je couche mon siège et caresse du bout des doigts la chair dépassant de l’ourlet de sa robe. Elle frissonne et approche son visage malicieusement pour que je l’embrasse mais je détourne le mien la frustrant au passage. Je n’embrasse jamais mes coups d’un soir. C’est une règle fondamentale pour faire la différence entre ce qui est important et ce qui ne l’est pas. Les baisers sont pour moi la source d’un engagement certain car ils témoignent bien souvent de l’intensité des sentiments des deux protagonistes. Baisers passionnés, arrachés, tendres… ils ont tous leur signification alors autant être prudent. Ivy retente sa chance sans succès, je détourne la tête avant que ses lèvres viennent s’écraser sur les miennes et passe ma main dans sa crinière. Je tire délicatement sur ma prise dans un mouvement de recul pour lui faire pencher la tête en arrière. Ma secrétaire gémit et se laisse faire en bombant le torse me donnant pleine vue sur ses magnifiques obus. J’embrasse son cou et descends progressivement vers son décolleté. Ses seins sont énormes, ronds et lourds. Elle s’appuie sur ses cuisses et bascule pour se retrouver à califourchon sur moi. Je continue d’embrasser la partie de sa poitrine qui dépasse de son décolleté tout en passant doucement une main sous sa robe. Mademoiselle Castro porte un string en dentelles que j’arrache des doigts. Je caresse son petit bouton de plaisir. Ivy défait ma ceinture et libère mon érection, se léchant les lèvres en l’observant. Super, nos pensées doivent être coordonnées car mon projet est bien de la faire me déguster le petit Ash qui est bien énervé étant donné sa fière allure devant la dame.


	— Enlève ta robe, Ivy, lui ordonné-je.


	Elle s’exécute sans dire mot. Ses seins sont libérés de son décolleté, aucun soutien-gorge à l’horizon. Ne se faisant pas prier, Ivy s’accroupit devant moi, saisit mon sexe et commence de légers va-et-vient avec sa main. Je ne suis pas du genre tendre, je me positionne debout devant elle et lui somme :


	— Ouvre la bouche, Ivy.


	Elle obéit et j’y insère mon sexe. Sa bouche est chaude et profonde, un râle m’échappe. J’attrape un de ses seins dans une main et maintiens sa tête avec l’autre. Je m’enfonce un peu plus fort à chaque poussée. J’aime sentir mon sexe taper au fond de sa gorge. Elle lève les yeux vers moi, ils sont mouillés et demandeurs, ils en veulent encore pour ma plus grande satisfaction. Je pousse encore plus fort puis me retire brusquement pour gérer son haut-le-cœur. Je l’allonge sur le sol et embrasse ses seins pendant qu’elle se tortille sous mon contact. Son parfum m’incommode mais peu importe ma pulsion est tellement plus forte que ce détail. Je les lèche et titille ses tétons avec mes dents. Ils sont luisants de ma salive répandue de partout sur son buste. Je me redresse et fais glisser mon sexe entre ses seins que je baise, c’est tellement bon. Tout en continuant, j’insère un doigt dans son petit coin de paradis alors qu’elle maintient mon sexe entre ses jumeaux. Elle gémit et vient s’empaler d’elle-même contre ma main. J’en ajoute un et elle sombre dans un orgasme qui la saisit très fortement, je le vois car ses jambes tremblent. Une fois son orgasme passé, il est temps pour moi de prendre le mien. Je passe à la vitesse supérieure, me branlant de plus en plus vite entre ses seins et lui redresse la tête pour qu’elle me suce en même temps. Depuis le temps que je fantasmais sur cette poitrine. Je sens mon sexe palpiter, je lâche ses seins et m’écrase au fond de sa paroi buccale. Je ne lui demande pas son avis me déverse dans sa gorge ce qui ne semble pas l’incommoder pour mon plus grand plaisir.


	Le jet perd de l’altitude, nous allons atterrir. Ivy se rhabille, je remonte la fermeture éclair de sa robe dans son dos et me vêtit également. Cela fait du bien de se sentir léger de quelque gramme. J’active l’air conditionné pour une bouffée d’air frais, ça pue le sexe là-dedans ! Nous n’échangeons pas un mot. Un climat tendu s’installe. Et, tout de suite les regrets, me tombent dessus. Un millier de questions viennent me hanter et se succèdent dans mon esprit : si cette petite partie de sexe mettait mes plans en péril ? S’imagine-t-elle qu’elle peut avoir plus ? Si je retombe dans ses filets ? Je devrais peut-être engager un assistant, la prochaine fois, peu de chance que je me tape un mec soyons honnête puis comme je suis loin de fonctionner à voile et à vapeur, ce sera plus sûr ! J’aime bien trop les femmes pour ça ! Mais c’est surtout le sexe, mon problème, je suis totalement collectionneur de parties de jambes en l’air compulsif. Un peu de contrariété et voilà que je me retrouve avec une nénette au bout du gland.


	L’atterrissage est dur et dans tous les sens du terme, il me faut appeler Kyle. Il n’a plus d’assistante et ne se les tape jamais. C’est plus sûr pour nous deux que Mademoiselle Castro puisse avoir une promotion dans son équipe. En revanche pour cela, il va me falloir la jouer fine et pas trop brutale. Il faut impérativement qu’Ivy ne se doute de rien. Mais je dois me méfier, elle est intelligente. Je veillerai à faire passer cela pour une promotion suite à sa performance dans l’organisation de cette rencontre avec Bénítez. L’argent a toujours raison de ce type de personne, normalement. Je suis Ashton Curtis et je gère mes affaires d’une main de maître, ce n’est pas une petite assistante un peu trop bonne qui va me mener la vie dure.


	Tout à coup, le visage de la fille de tout à l’heure me revient comme une claque et je me sens étrangement coupable. Une sensation que je ne connais pas en temps normal. Pourquoi m’obsède-t-elle ? C’est vrai que sa beauté est sans pareil pour moi, je n’en ai jamais vu de si belle au naturel. J’espère qu’elle m’appellera. Je veux absolument la revoir. J’ai la folle envie de caresser sa peau douce de nouveau. J’ai un trou de mémoire quant à son prénom, mais mes mains se rappellent parfaitement de la douceur de pêche de sa peau. Pêche, je la surnommerai pêche… Pêche, je veux apprendre à te connaître. Jamais personne ne m’a envoûté lors d’un simple contact aussi banal. Je veux tout savoir de toi, j’en ai besoin parce que jamais quiconque n’a éveillé tant de curiosité en moi, mais aussi parce que jamais une femme n’a pu me résister. Mais où te chercher si tu ne me donnes aucune piste ? Il me faudra te retrouver.


	Après avoir déposé Ivy chez elle, je demande à Doug de m’emmener faire un petit tour en voiture. Je n’ai aucune envie de rentrer dans l’immédiat et la balade me laisse le temps de réfléchir à ma connerie. Je me demande pourquoi j’ai succombé à mes pulsions. J’ai l’habitude de me contenir au bureau, pourtant ! De quel droit me suis-je permis de recourir aux « services » de mon assistante ? Je viens de mettre en miettes deux ans de collaboration avec elle. J’ai rarement eu des personnes aussi performantes à mon service. J’ai fait absolument n’importe quoi. Depuis une demi-heure, nous tournons en voiture avec Doug. Je finis par prendre mon cellulaire et appelle Kyle. Ça sonne, pas de réponse. Je tente une nouvelle fois.


	— Kyle Carlson, j’écoute.


	— C’est moi. Tu es chez toi ?


	— Non, je suis au bar, pourquoi ?


	— J’arrive, j’ai aussi besoin d’un verre. Quel bar ?


	— Lavazza.


	— O.K. J’arrive, je suis au coin de la rue.


	Trente minutes plus tard, j’ai raconté ma boulette à Kyle. Et sa réaction ne s’est pas fait attendre.


	— Quoi ? Mais tu es complètement con ! Tu sais très bien que ton assistante est une salope assoiffée de fric. Elle est jolie et dotée de belles formes bien généreuses certes, mais pas au point de faire couler notre affaire. Putain, qu’est-ce qui t’a pris ?


	— Comment te dire ? Une pulsion sexuelle, une envie de me vider les bourses, réponds-je, excédé autant par sa réaction que par moi-même.


	— C’est bon, on a compris. Mais, de grâce, arrête de compenser par le sexe quand quelque chose te tracasse ! me lance-t-il, agacé.


	Je lève les yeux en l’air, ce qui le fait soupirer d’exaspération. Je sens sa question arriver.


	— Crie-le sur tous les toits, Kyle ! Je crois que la table au fond là-bas ne t’a pas entendu.


	Nous rions et je reprends plus sérieusement.


	— Je ne suis pas dépendant du sexe, Kyle. J’aime ça, c’est tout. Comme tous les hommes, en fait.


	— Dis-moi, quel est ton souci ? À chaque fois que tu fais une connerie pareille, il y a un élément déclencheur. C’est quoi, cette fois ? Allez, envoie, mec !


	Je déglutis et regarde ailleurs. Je ne peux tout de même pas lui dire qu’une femme que je ne connais pas, a produit une telle onde de choc sur moi, et que je ne peux me l’enlever de l’esprit. Il me regarde en insistant. De toute façon je ne peux pas lui mentir, alors allons-y.


	— Disons qu’au Mexique, une femme m’a percuté sans le faire exprès au marché, et le contact de sa peau avec la mienne m’a vraiment troublé.


	Je stoppe là ma tirade et l’interroge du regard.


	— Quoi ?! fait-il, pris d’un fou rire. Toi, au marché ? C’est une blague ? Qui aurai-cru que Curtis irait dans un marché côtoyer le petit peuple comme il dit si bien !


	Kyle fidèle à lui-même se moque littéralement de moi. Évidemment il se tord sur son tabouret et rit à plein poumon ce qui m’irrite un peu.


	— C’est ça, fous-toi de ma tronche, mais je te jure que je n’arrive pas à me l’ôter de la tête. Cette femme m’a captivé ; j’ignore pourquoi. Tu sais pourtant que je ne fais jamais de fixation sur une seule personne. C’est cette pêche, il devait y avoir un sort dedans.


	Il fait des yeux ronds.


	— Tu es en train de me dire que toi, Monsieur je suis de la jet set, tu as craqué sur une femme qui faisait ses emplettes au marché ?


	Je lève à nouveau les yeux au ciel.


	— Tu es toujours obligé de surenchérir, Kyle. T’es.chiant !


	— Oui, bon ce n’est pas une nouveauté que je suis pénible, dit-il en riant de plus belle. En revanche, je ne pense pas surenchérir monsieur Ash. Tu n’as jamais flashé sur une fille. Tu es le genre de gars qui passe de culotte en culotte sans jamais repenser à celle de la veille. Donc, mon ami, oui, je te le confirme, tu as été victime d’un coup de foudre. Admets-le, au moins, qu’on passe à autre chose !


	— Arrête ton baratin. Bref, je lui ai donné ma carte dans le but de l’inviter à dîner. J’aimerais la revoir et apprendre à la connaitre.


	Kyle se moque encore de moi. Il n’en croit pas ses oreilles, apparemment. Je dois vraiment être pathétique. On verra si Pêche m’appelle. Nous continuons de boire et passons à d’autres sujets plus préoccupants. Kyle se prend une bonne cuite. Il n’a jamais tenu l’alcool aussi bien que moi. Je l’ai prévenu, pourtant. On verra qui se tapera une gueule de bois phénoménale demain. Ce sera le pari du jour.


	***


	Il est deux heures du matin quand Doug me raccompagne à mon appartement. J’aime ce lieu parce qu’il a une vue imprenable sur l’océan, ce qui me permet de laisser naviguer mes pensées à travers la fenêtre. Je jette mes affaires par terre. Je suis bien trop saoul pour les ranger et me propulse sur mon lit comme un enfant afin d’admirer le blanc du plafond sur lequel je projette mentalement le portrait de Pêche. Sur cette belle image, je sombre dans un profond sommeil.


	***


	Nous sommes vendredi. Super, ce soir je serai en week-end ! Mais, pour l’instant, il est six heures du matin et c’est l’heure de mon jogging quotidien.


	J’enfile un survêtement en molleton gris, un débardeur et un pull large à capuche noir, puis mes baskets de course. Je dévale les vingt-deux étages par les escaliers. Ça me permet de m’échauffer. J’ouvre la porte d’entrée du bâtiment et me dirige comme tous les matins vers le port. La brise matinale fouette mon visage. J’aime cette sensation de fraîcheur qui se dépose sur ma peau bouillante de sueur. Peau, ce mot fait encore dériver mes pensées vers Pêche.


	Au port, je vois un homme et une femme poursuivis par deux types très costauds. La femme se cache. L’homme a continué son chemin avec les autres à ses trousses. Je me demande bien quel genre de vie peuvent avoir ces personnes. Pourquoi des hommes menaçants comme ceux-là veulent-ils vous attraper ? Je ne pourrais jamais vivre ainsi. J’aime bien trop mon confort, le luxe et l’argent. La prise de risques physiques, très peu pour moi.


	Je continue ma course et finis par rejoindre mon point de départ. Mes dix kilomètres quotidiens effectués, je me sens mieux. Je file me doucher et me préparer pour aller au bureau. Je veux arriver en avance pour mettre au point ma stratégie de pseudo promotion, afin de régler le problème Ivy. Mais il va aussi me falloir une nouvelle assistante. Enfin non, un homme. Ce sera plus sûr.


	***


	Il est huit heures vingt-cinq quand j’arrive au bureau d’A&K Immobilier. Je rejoins directement le bureau au fond du couloir qui est celui de Kyle. Je frappe et entre. Il n’est pas encore arrivé. Je me fais couler un café et m’assois dans un des canapés pour l’attendre. Je jette un œil au journal du jour :


	 


	« La maison d’une femme non identifiable explose


	Les experts ont déterminé qu’il s’agit d’un acte volontaire. La propriétaire, sous le choc, a tout juste eu le temps de traverser une fenêtre et de courir dix mètres avant que son logement soit réduit à un champ de ruines. Cette femme a pris la fuite aussitôt et s’est volatilisée. D’après les voisins, c’est une personne discrète, qu’on ne voit jamais. Elle n’a jamais reçu personne chez elle. Un voisin sous le choc confie avoir aperçu deux hommes de type européens, probablement italiens et corpulents rôder autour de la maison depuis quelques jours. »


	Waouh, pauvre femme ! Elle a tout perdu. Ce doit être vraiment dur de vivre en se disant que quelqu’un nous en veut au point de tenter de nous tuer. Bon, ceci dit, si quelqu’un veut votre mort ce n’est pas pour rien. Il faut avoir apprendre à avoir les bonnes fréquentations au lieu de s’attirer ce genre d’ennuis.


	Kyle entre dans la pièce et me ramène à des problèmes plus importants.


	— Salut, Kyle.


	— Salut. Euh, rappelle-moi ce qu’on doit voir tout de suite.


	Il a les yeux gonflés, le teint rougeaud, le front soucieux, bref la tête de quelqu’un qui se paie une méchante gueule de bois. Je ris et lui réponds.


	— Je t’avais dit de ne pas boire autant.


	Il ne relève pas et me regarde d’un air déconcerté.


	— OK. On doit organiser la promotion de Miss Ivy. Tu te souviens, ma bourde, dans le jet ?


	Évidemment qu’il se souvient, ses lèvres dessinent un sourire de connard qui me fait très largement comprendre que son état d’alcoolique de ce matin est dû à mes conneries.


	— Ah oui ! Écoute, je te propose que nous la convoquions dans mon bureau dès son arrivée. Nous l’appâterons avec une légère augmentation de salaire. Et nous lui annoncerons aussi sec que la condition est qu’elle devienne mon assistante. Ce processus te convient-il ?


	— C’est parfait ! Je ferai référence au travail effectué avec le Sénateur du Mexique et voilà, le tour sera joué.


	— Je te préviens, mec, c’est la dernière fois que je tire ton épingle du jeu quand il s’agit de ta queue.


	— Ne t’inquiète pas. J’ai décidé que je n’engagerais plus que des hommes maintenant. Au moins, je ne serai plus tenté de consommer mon assistance administrative.


	Je sors de son bureau, fière de ma blague et me dirige vers le mien quand la standardiste m’interpelle :


	— Monsieur Curtis, une dame a téléphoné. Elle n’a laissé ni nom ni prénom, mais vous lui avez semble-t-il laissé votre carte hier, au Mexique. Et…


	— Elle a laissé un numéro ? demandé-je impatient, le cœur tambourinant dans mes oreilles.


	— Non, Monsieur, elle a dit qu’elle rappellerait.


	Déçu, je distribue des consignes aux trois standardistes au cas où Pêche rappellerait. Et je compte bien qu’elle le fasse. Aucune femme ne m’a jamais résisté, pourquoi serait-elle la première à être immunisée contre mon charme ? J’avoue cependant que sa façon de me remettre en place m’a légèrement heurté. Sûrement une question d’égo mais elle a un franc parlé qui… me dérange un peu.


	***


	Ivy vient de sortir du bureau de Kyle. Elle semblait ravie de sa promotion. Elle prendra son nouveau poste demain. Aujourd’hui, elle consacrera sa journée à déménager ses affaires. Ce qui me laisse une journée pour recruter un nouvel assistant. J’ai quand même un peu les boules de me séparer d’elle, car elle travaillait vraiment bien. Une perle rare. Je dois l’admettre : le sexe a eu raison de moi. Heureusement qu’elle ne se doute que c’est une promotion canapé dont elle a bénéficié aujourd’hui. Sa fellation mérite au moins ça, c’est-à-dire deux cents dollars d’augmentation. Quel connard je suis… je fais de mon assistante compétente une pute de luxe dans mon esprit. Merci mon Dieu que personne ne puisse lire mes pensées.


	J’ai fait paraître l’annonce de recrutement de mon futur assistant sur notre site internet. Au bout de quinze minutes, un CV est arrivé, puis deux…


	Il est quinze heures et j’ai une trentaine de candidatures à examiner. Je mets de côté toutes celles qui correspondent à des femmes. Je sais que c’est discriminatoire, mais c’est moi qui paie, alors je choisis. Il ne m’en reste que deux. J’espère vraiment qu’un de ces deux hommes conviendra pour le poste d’Ivy. Je leur envoie à chacun un mail avec une convocation pour lundi.


	J’avoue qu’un des deux profils retient davantage mon attention que l’autre. Cet homme, Silver, a travaillé comme assistant de direction dans un certain nombre d’entreprises, mais ce sont beaucoup de bars gays. Peut-être notre ami est-il de ce bord-là. Nous verrons lundi. Si j’embauche un homosexuel, j’entends les allusions de Kyle d’ici. Je sens qu’il va être lourd.


	Une standardiste me dérange :


	— Excusez-moi, Monsieur, Curtis, un appel pour vous.


	— Qui est-ce ?


	— Une dame qui refuse de se présenter, Monsieur.


	— Très bien, passez-moi la ligne. Ashton Curtis à l’appareil. J’espère que c’est elle.


	Qui cela pourrait-il être ? Personne ne joue les mystérieuses avec moi. Je reprends mon sérieux et entame :


	— Bonjour Monsieur Curtis, c’est Gisèle.


	Je me redresse instantanément sur mon siège. Même si je me doutais que c’était elle, le son de sa voix me caresse délicatement l’oreille.


	— Oui, la dame qui m’a bousculé au marché, lui réponds-je sur un ton débile.


	Quel abruti ! Je reprends sur un ton charmeur :


	— Je me demandais quand vous alliez me rappeler.


	Et voilà imbécile, tu viens de lui dire que tu pensais à elle ! Elle se racle la gorge et me répond :


	— Eh bien, voilà qui répond à votre question, Monsieur. Curtis. Un silence se fait, ce qui démontre que ma gêne est partagée.


	— Puis-je vous inviter à dîner ce soir, Pê… Gisèle ?


	Mince, il faut vraiment que je fasse attention à ce surnom. Que penserait-elle ? Pêche, je passerai pour un véritable débile romantique.


	— Avec plaisir. Où souhaitez-vous que je vous rejoigne ?


	— Allons, un gentleman digne de ce nom passera vous chercher. Donnez-moi votre…


	Elle me coupe tout à coup. Étrange…


	— Euh non, je préfère vous rejoindre. Dites-moi à quel restaurant. Je vous rappelle que je suis une femme indépendante Ashton.


	Son ton est devenu autoritaire et elle m’appelle par mon prénom. Intéressant.


	— Que diriez-vous du Roy’s ? Sur le boulevard Kennedy.


	— C’est parfait. Vingt heures ?


	Elle est entreprenante, ça me plaît.


	— Oui, mon assistante nous réservera une table.


	Je n’ai plus d’assistante, n’importe quoi.


	— Vous ne faites jamais rien vous-même n’est-ce pas Monsieur Curtis ?


	— Ashton, appelez-moi Ashton, je vous en prie.


	— Très bien, Ashton. Bonne fin de journée.


	Elle raccroche. Sa voix mélodieuse résonne encore dans ma tête.  Par contre, son caractère va m’exaspérer à la longue. Je fais des choses par moi-même. D’ailleurs, je vais réserver moi-même le Roy’s pour ce soir. Pour qui me prend-elle ?


	Une fois cette table prévue pour ce soir, j’entends encore mon prénom sur ses lèvres, ce qui sonne carrément sexy. Je suis heureux comme un ado qui vient de décrocher son premier rendez-vous, même si j’ai réservé moi-même. Pêche a un petit accent mexicain, ce qui la rend d’autant plus désirable.


	Il est dix-sept heures quand on frappe à ma porte.


	— Entrez !


	Ivy entre, accompagnée d’un homme.


	— Excuse-moi de te déranger, Ashton. Mais je voulais te présenter Silver. Il t’a envoyé sa candidature pour occuper mon poste. Nous avons suivi nos études ensemble et je voulais que tu saches que c’est une pointure dans son genre. Il serait vraiment parfait à tes côtés. Je me permets de le recommander parce que tu as besoin de quelqu’un rapidement vu les dossiers en cours.


	J’observe l’homme qui s’approche de moi et me tend la main. Il est très apprêté et maniéré. Il est gay, c’est sûr. L’avantage, c’est qu’il n’empiètera pas sur mes conquêtes, mais le souci serait qu’il me fasse du rentre dedans. Je ne le supporterai pas. Je ne comprends pas ce qu’il y a de bon à se faire un autre mec. Enfin, ce qui rentre en lui ne rentre pas en moi, donc chacun son truc. Je lui tends la main et la lui serre virilement pour qu’il est bien conscience que peu importe son bord, je suis le mal alpha de cette boite.


	— Bonjour, Monsieur Curtis.


	Il a une poigne d’homme d’affaires. Ça me plaît et me surprend.


	— Bonjour, Silver. Êtes-vous aussi compétent qu’Ivy ?


	— Oui, Monsieur. Je pense être en mesure de répondre aux besoins d’A&K Immobilier.


	Discours classique à un entretien. Voyons ce qu’il a dans le ventre.


	— Êtes-vous de ces personnes qui comptent les heures de travail ?


	— Non, Monsieur. Je me tiendrai à votre disposition dès que vous aurez besoin de moi.


	Nous allons tester cela, cher ami. Par contre, quelque chose m’interpelle. Il se tient assez droit, n’a pas l’air de discuter les ordres et je vois un profond respect pour la hiérarchie. J’aime ça mais cela n’est pas anodin. Il va me falloir en savoir plus sur mon possible futur collaborateur.


	— OK. Vous commencez lundi à 9h.


	Il me regarde, interloqué. Je vois qu’il se contient pour cacher un sourire naissant. Cet homme semble avoir un self contrôle très bon.


	— Merci, Monsieur Curtis.


	— Merci à votre collègue Ivy qui m’est d’une aide précieuse et consciencieuse jusqu’à me trouver un remplaçant à sa hauteur.


	Ils sortent en me saluant tandis que je regagne mon siège. Je range mon espace de travail et prends ce dont j’ai besoin pour le week-end. Je travaille rarement à la maison sauf quand l’argent m’appelle.


	Lorsque je prends la direction de la sortie, j’aperçois Silver et Ivy qui discutent. Je les interromps, car une idée me vient en tête, et c’est la meilleure façon de tester le petit nouveau.


	— Excusez-moi, Silver, vous faites quoi, ce week-end ?


	Il tente de sonder mon visage pour me percer à jour, mais je ne laisse rien paraître.


	— Je n’ai rien prévu, Monsieur.


	Voilà qui est parfait ! Finalement, je ne travaillerai pas à domicile.


	— Je vous paye double si vous m’organisez, lundi soir, un pot digne de ce nom pour célébrer le contrat signé hier avec le Sénateur Bénítez.


	Silver me regarde avec des yeux ronds, mais semble apprécier ce premier défi. Sa réaction éveille ma curiosité. Aurait-il plus de ressources que son curriculum vitæ ne le laisse paraître ?


	— C’est avec plaisir que j’accepte, Monsieur Curtis.


	— Parfait. Par contre, appelez-moi Asthon. Être proche de ses collaborateurs décuple les performances alors commençons par nous appeler par nos prénoms.


	Il hoche la tête. Je lui dis que je lui enverrai par mail toutes les informations concernant ce contrat afin qu’il sache de quoi il retourne. Sur ces entrefaites, je me dirige vers le parking. Doug m’y attend ; il scrute mon visage.


	— Dis donc, tu me sembles bien rayonnant. Tu as encore signé un contrat avec plein de zéros ?


	Cela me fait sourire, mais non, pour une fois, ce n’est pas l’argent qui me rend heureux.


	— Non, j’ai juste un rencard ce soir avec une belle femme, lui asséné-je, fier de ma révélation.


	Il ne répond rien, mais son expression en dit long.


	— Et où devrai-je te conduire ? me questionne-t-il.


	— Nulle part. J’ai besoin que tu ailles au garage me chercher une voiture, s’il te plaît.


	— Laquelle ?


	— Je ne sais pas trop. J’hésite. Va pour la Maserati.


	— OK. Pour quelle heure dois-je te la déposer ?


	— Disons 19h30.


	— Ce sera fait, dit-il en souriant. Liv a fait ce dessin pour toi. Elle est fan de tonton Ash.


	J’attrape la feuille et la contemple. Un magnifique portrait de moi est dessiné. Cette petite de onze ans a vraiment beaucoup de talent.


	— Doug, Liv est vraiment douée. Tu devrais l’inscrire dans une école d’art.


	— Ashton, les places dans ces écoles sont très prisées et par conséquent très chères. On y repensera avec ma femme. Nous sommes arrivés. Est-ce que tu as besoin de moi ce week-end ?
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